L A   S A G E SS E   V I E N T   D E S   R Ê V E S
João Pessoa. Lundi 23 décembre 2019

Que deviendra cet enfant ? (Lc 1,66)
 Les tribus indiennes d’Amazonie, et beaucoup d’autres au Brésil, portent au plus profond d’elles-mêmes une mémoire blessée de la conquête, de l’esclavage et des humiliations séculaires. Ils ne travaillent pas selon les codes et les normes de la société construite sur une culture qui fait de la rationalité économique, de la production et de la croissance des réalités majeures. 
« Travailler plus pour gagner plus,  afin de pouvoir consommer selon ses désirs » leur semble un non-sens profond. Détruire la forêt est la trahison suprême de leur identité et de leur histoire. 
 Décimés, chassés de leur terre, ils sont porteurs d’un mal insondable. Des jeunes, en pleine force de leur âge, se suicident. Ils laissent leur entourage dans une souffrance sans nom et aussi avec une résignation marquée par une grande dignité.
 Ainsi, les conséquences de la destruction des forêts, afin de conquérir toujours plus des terres pour l’élevage et la culture, ne se limitent pas à des questions écologiques concernant la couche d’ozone, la fonte des glaciers, la montée des eaux et l’arrivée d’ouragans à répétition. 
 Leur tradition enseigne que « Les hommes qui travaillent ne peuvent pas rêver ». Or, la sagesse vient des rêves. Qui peut et veut l’entendre ?

 «  Pourquoi labourer la terre et déchirer le sein de ma mère ? Pourquoi aller sous sa peau pour chercher ses os et en extraire la pierre ? Comment pourrais-je couper l’herbe, la faner, la revendre, devenir riche ? Comment oserais-je couper les cheveux de ma mère ? »
«  A Terra é santa, a Terra é mãe… Que la Terre engendre ma prière. Elle enfante tout, nourrit tout… ») 
 Il y a trente ans, à mon arrivée, j’ai eu beaucoup de difficulté à comprendre cette « sagesse ». Aujourd’hui, j’écoute en silence cette voix qui vient de si loin. Elle remonte des profondeurs de l’histoire d’un Peuple vivant encore en forêt, gardien de la forêt, mais pour combien de temps encore ? Le feu, depuis plusieurs semaines, ravage l’Amazonie. L’élimination des dernières tribus indiennes est déjà programmée. Les discours du président Bolsonaro sont sans équivoque sur ce point.
 “ La périphérie ” de João Pessoa qui se construit à n’en plus finir, est bien loin maintenant de cette mémoire culturelle et de « romaria da terra », avec ces longues marches qui se déroulaient durant toute la nuit au milieu des champs de canne à sucre. Elle rassemblait jusqu’à quinze milles personnes venant de toute la région. Le diocèse et la pastorale des «  Sans Terre » les organisaient au temps de dom José. Ce fut pour moi une expérience de « lutte et de solidarité » unique et inoubliable.
 Cet après-midi, j’ai pérégriné près de trois heures dans des quartiers construits après mon départ en janvier 1996. Ils forment aujourd’hui une nouvelle paroisse. Les routes principales sont maintenant goudronnées. Avec la peur d’être attaqué, on se déplace surtout en bus, en voiture, en taxi Uber. La marche à pieds semble avoir disparu. Avec la chaleur, il y avait très peu de personnes dans les rues. 
 Je me suis arrêté à l’église Santa Edwiges qui est la “ matriz ”. J’y ai rencontré des femmes en train de faire le ménage et le lavage à grande eau. Nous avons échangé quelques nouvelles. J’irai sûrement y célébrer la messe dans les jours à venir.
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 En terminant ce parcours, j’ai pris un chemin de retour qu’elles m’ont surtout déconseillé de prendre, car trop dangereux. Tout s’est bien passé, comme toujours. 
 Je me suis rendu au milieu d’une favela, à la petite communauté da Sagrada Familia. Toutes les personnes rencontrées me reconnaissaient et s’étonnaient de ma présence. Elles me faisaient entrer dans leur maison pour m’offrir de l’eau et me demander une bénédiction pour leur famille. Je reviendrai sûrement y célébrer une messe du Trido, à l’occasion de leur fête patronale.
 Se soir, le padre Severino, le nouveau pároco (curé) de cette paroisse, est venu me rencontrer au presbytère de l’église Santissima Trindade. Il m’a demandé si je voulais bien célébrer pour cinq des communautés de sa paroisse, et lui permettre ainsi de prendre quelques jours de congé après Noël.
 Je lui ai donné mon accord. Très heureux, il m’a programmé douze messes à célébrer dans les différentes communautés jusqu’au douze janvier : à la chapelle do Menino Jésus, à la chapelle Sagrada Familia, à l’église Santo Antonio, au terrain à ciel ouvert pour la future église São Jorge et à la matriz Santa Edwiges.
   Nele serão abençoados todos os povos da terra. (Gn 12,3)
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